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théâtre

Un prénom et un nom. Sur la forme, 
rien de foncièrement innovant ou 
compliqué… Et pourtant, le moins que 

l’on puisse dire, c’est qu’il interpelle, le titre 
de la pièce de Jean-Loup Horwitz. « Adolf 
Cohen » : le juif et son prédateur réunis en 
un parfait oxymore… Le souci avec pareille 
trouvaille, c’est qu’il faut ensuite savoir 
se montrer à la hauteur de l’intérêt éveillé 
chez le potentiel spectateur. Ça, Horwitz 
en a pleinement conscience car, de la 
première à la dernière ligne, c’est toute sa 
partition qu’il a soignée. Avant de se révéler 
un hymne à l’humain et à la tolérance, 
« Adolf Cohen » est surtout un véritable 
récit de vie. Un récit de vie à rebours, car 
c’est sur la mort de notre narrateur que 
s’ouvre le spectacle. Celui qui toute sa vie 
aura cherché à connaître, à comprendre 
l’autre, périt sous les coups de ceux qui s’en 
montrent au quotidien incapables… Retour 
donc sur un drôle de parcours… Une petite 
enfance passée dans un ghetto de l’Europe 
de l’Est, où ses parents, juifs non religieux, 
font ce qu’ils peuvent pour s’en sortir. Puis 
très vite, c’est la fuite vers la France pour 
échapper aux pogroms, la Seconde Guerre 
mondiale qui éclate… Les lois de Vichy 

édictées, voilà Adolf placé à la campagne, 
chez Marcelle, une catholique antisémite 
qui, ignorant les origines du garçonnet 
qu’elle a recueilli, le convertit à sa religion. 
Déboussolé, mais pas fermé, le gamin 
se découvre alors une vocation. Ce n’est 
qu’une fois devenu séminariste que le passé 
viendra se rappeler à son bon souvenir, 
déclenchant une véritable quête d’identité 
qui nourrira l’idée d’un départ pour Israël, 
où d’autres aventures, d’autres rencontres 
l’attendent encore… Aucune mièvrerie, 
aucun manichéisme dans le texte d’Horwitz, 
qui à sa manière – et elle est belle – 
dénonce l’absurdité des dogmes religieux. 
Mis en scène par Nicole et Jacques Rosner, 
l’auteur insuffl e une infi nie tendresse et une 
réjouissante naïveté au personnage d’Adolf. 
A ses côtés, Isabelle de Botton prête 
sa douceur, sa tristesse mais aussi son 
énergie à l’ensemble des fi gures féminines 
convoquées par l’histoire : la mère juive, 
la paysanne catholique et la Palestinienne 
revendicative. En leur compagnie, vous allez 
sourire, parfois vous émouvoir, souvent, 
vous questionner, immanquablement, vous 
indigner aussi. Nécessairement. l 
 D.D.

U Comédie 
Bastille
Renseignements 
page 21.

c    hen
ad    lfo

fable humaniste

neige 
noire

J. 
Co

m
be

s.
 D

.R
.

Ile-de-FranceParis

2478OuvTHEATREokSR.indd   13 17/11/15   10:36



 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Théatre juif :Adolf Cohen de Jean-Loup Horwitz
le 8 octobre 2015 - par Claudine Douillet.

« Adolf Cohen » est une belle pièce pleine d’humanité. Elle narre une histoire bien connue : celle des 
enfants juifs que leurs parents ont confié à des goyim pour les protéger et qui ont été baptisés. Aucun 
manichéisme, ni dans le jeu ni dans le texte, mais un fil rouge tout à fait crédible : celui d’un enfant 
épris de spiritualité qui force ses parents non pratiquants à cuisiner cacher puis se retrouve entre les 
mains d’une fermière antisémite (qui ignore son identité) et enfin au séminaire. On croit complètement 
à cette foi qui se fixe sur les différentes version de Dieu qui lui sont successivement présentées, avant 
de basculer dans le règlement de comptes avec la divinité et la foi en l’homme. Une des qualités de la 
pièce est de présenter Adolf Cohen avec les psychologies de son âge à chaque épisode de sa vie. Il se 
pense abandonné de ses parents, ne comprend rien au rôle des intermédiaires, tombe amoureux de sa 
mère de substitution, est impressionné par la liturgie catholique, comprend que le curé du village veut 
le protéger en l’envoyant au séminaire, se satisfait des études théologiques, vit mal les cachotteries qui 
lui sont faites lorsque sa mère le recherche, a besoin de faire le point, s’étourdit dans le Saint-Ger-
main-des-prés de l’après-guerre, préfère partir vers la terre promise plutôt qu’en Amérique. Qu’y 
a-t-il de surprenant à tout cela ? Rien. Et peu importe que, pour une fois, la trame de la pièce soit 
révélée. Car elle est bien plus que cela : un concentré de tendresse et de vérité psychologique comme 
on en voit rarement. Même si le comédien n’a pas l’âge de l’enfant (et peu importe dans la mesure où 
la pièce n’est qu’un flash-back géant). Quant à sa partenaire, on est ébloui par la façon dont elle enfile 
successivement les psychologies des différentes femmes de sa vie avec aisance et vérité. Le rythme est 
bon. On croit autant aux personnages qu’aux situations. Que demander de plus ? Pierre FRANCOIS 
« Adolf Cohen », de Jean-Loup Horwitz. Avec Isabelle de Botton et Jean-Loup Horwitz. 



 

 

 

 

 

 

 

 



Sapho chante Léo Ferré

ADOLF COHEN

Comédie Bastille (Paris)  août 2015

Comédie de Jean-Loup Horwitz, mise en scène de Nicole 
et Jacques Rosner, avec Isabelle de Botton et Jean-Loup 
Horwitz.

Par leur  connotation,  certains prénoms sont  difficiles à porter  tel 
celui  celui d'Adolphe dans les années 1930, de surcroît dans son 
orthographe germanique, et surtout quand il est attribué à un petit 
garçon juif. 

Tel  est  le  cas  de  Adolf  Cohen,  personnage  imaginé par  l'auteur 
dramatique, scénariste et comédien  Jean-Loup Horwitz, né dans 
un ghetto d'Europe centrale pour qui le trajet vers la terre promise 

va passer par l'exil en France, l'emblématique pays de la liberté, mais au moment même où 
intervient  la  seconde  guerre  mondiale,  et  un  tout  aussi  étonnant  qu'incroyable  périple 
confessionnel.

Avec "Adolf Cohen", il signe une fable humaniste, qu'il qualifie dans sa  note d'intention 
d'"oxymore  pour  la  paix",  dont  le  personnage  éponyme  est  un  "juste",  un  homme 
progressiste, tolérant et pacifiste, dont la conscience politique et son respect de l'altérité a 
été forgée par son vécu atypique.

Il y aborde les thèmes du juif errant et du juif éternel survivant, le drame des enfants juifs  
séparés de leur famille pour  être "rebaptisés" et cachés dans la zone libre, la fascination 
que peuvent exercer le rituel liturgique et l'étude des textes sacrés, quel que soit le nom du 
dieu loué,  sur les esprits malléables,  et  la quête de soi dans l'Etat  d'Israêl qui,  dès sa 
création résultant  du partage du territoire de la  Palestine sous mandat  britannique,  est 
englué dans le conflit israélo-palestinien.

Placée sous le signe de l'humour sensible et d'une certaine distanciation, la partition, mise 
en scène avec sobriété par Nicole et Jacques Rosner, s'inscrit dans le cadre du théâtre-
récit  monologal,  Jean-Loup  Horwitz interprétant  le  personnage  qui  se  fait  narrateur 
diégétique, ponctué de quelques scènes dialoguées retraçant l'influence des trois femmes 
au caractère bien trempé campées par Isabelle de Botton dont le jeu enlevé apporte une 
touche de réalisme pittoresque.

MM     www.froggydelight.com



 

 

 

 

 

 

 



 
 
 
 
Adolf Cohen, texte de Jean-Loup Horwitz. Mise en scène de Nicole et Jacques Rosner. Avec Isabelle de 
Botton et Jean-Loup Horwitz. Comédie Bastille (11e).  
 
Un oxymore, oui, ce qui étymologiquement participe de la folie aiguë. Qui fait exploser les certitudes et les 
conformismes, en somme. Comme l’explosion qui met abruptement fin au parcours de cet oxymore incarné 
qu’était Adolf Cohen. Et qui amorce le récit auquel il nous convie. Un prénom de tortionnaire pour un 
patronyme de sempiternelle victime, une famille décalée dans l’espace du ghetto et l’asile de la migration, 
rattrapée par l’absurdité qu’elle voulait fuir. Le premier moment du récit autour de l’enfance décline une très 
longue liste de ces contradictions intimes et collectives. Adolf changera de lieu, de langue, de mère, de religion, 
d’engagement, sous le regard d’amour et avec la complicité des trois femmes de sa vie. Mais il restera fidèle à 
cette force vitale que sont l’humour, l’auto-dérision, le regard tendre sur la fragilité des relations en butte à 
l’absurdité des dogmes. Envers et contre tous les avatars d’un Dieu qu’il provoque jusqu’à l’insulte, qu’il défie 
au-delà de la mort, dont il mesure et exprime les paradoxes destructeurs. Dans cette fresque sur le sort des Juifs 
au cours des décennies de leur persécution au 20e siècle, nulle situation n’échappe à l’acuité du regard d’Adolf 
Cohen. Sans jugement acerbe ou vindicatif, il témoigne d’une infinie tendresse, avec l’humour juif mais sans le 
folklore compassionnel,  et surtout la lucidité qui met en lumière les contradictions de la victime incapable de 
tirer les conséquences de son malheur et qui met en œuvre à son tour les méthodes pernicieuses du bourreau. 
Sourire entre les larmes, révolte qui voudrait être utile à la cause d’une paix si lointaine, Jean-Loup Horwitz dit, 
avec la bonhomie du corps et la force essentielle des mots, ses indignations et ses espoirs têtus. Isabelle de 
Botton danse autour de lui la ronde des femmes, mères et amante. 
On sort profondément ému et souriant de cette leçon de salubrité mentale.  
Un bel oxymore, oui vraiment, utile et vivace. 
 
Annick Drogou 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



«Adolf Cohen»... un plaisir extrême nourri d’intense humanité !
Jean-Loup Horwitz, dans une pièce d’une grande intensité, ayant une résonance politique aujourd’hui parti-
culièrement importante, montre une figure ouverte de la tolérance en la personne d’Adolf Cohen.

Il y a des pièces où c’est un réel plaisir d’être dans la salle. Adolf Cohen en est une car celle-ci a un position-
nement politique qui botte le Q (et je ne parle pas de la touche de mon clavier) à tous les extrémismes, poli-
tiques et religieux.

Adolf Cohen (Jean-Loup Horwitz)… un oxymore patronymique où Adolf a été choisi par la maman (Isabelle 
de Botton) car original avant que le prénom ne devienne tragiquement connu. Puis, Adolf est devenu difficile 
à porter, sauf à vouloir être copains comme cochons avec des fachos. Accoler Adolf à Cohen peut être per-
çu comme cocasse ou (très) provocateur avec le risque de se mettre à dos la communauté juive et finir bras 
dessus de saoul avec des fachos (les mêmes que précédemment plus quelques affidés). Il y a mieux pour finir 
ses soirées.

Adolf Cohen vit des situations qui l’amène, enfant, à vivre, pour fuir le nazisme, avec une femme n’aimant pas 
les Juifs, elle qui ignore l’appartenance religieuse du petit. Pour se fondre, il doit manger du porc (qu’il adore), 
embrasser la religion chrétienne (par amour) et devient diacre (par volonté).

© Jacques Combe.
© Jacques Combe.
Juste après la Seconde Guerre mondiale, Adolf Cohen vit en Palestine aux côtés d’Arabes en prenant 
conscience que les Palestiniens sont dépossédés de leur terre et qu’il faut qu’il y ait deux États voisins, Israël et 
Palestine. À aucun moment, Adolf Cohen ne se départit d’une ouverture d’esprit et de tolérance. Il devient dé-
puté à la Knesset pour défendre ces idées de communion entre Juifs et Arabes. Jusqu’au jour où l’intégrisme…

Ce qui fait le personnage est le bois qui le caractérise, solide et fort, et non pas la feuille qu’il aurait pu être, 
influencé, happé par tous ces conflits pour se replier sur lui-même. Non… il prend du recul, il ne fait pas d’un 
moment particulier, une généralité, d’un événement, une position tranchée, d’une guerre une conviction. Il 
ne se nourrit d’aucune idéologie. Il avance vers son voisin, cet Autre, pour le découvrir, le connaître et en faire 
son compagnon.

La fin est tragique avec une question posée… Dieu est plus grand*, cri détourné et devenu de guerre chez les 
intégristes, ces amis du diable. Oui mais… Plus grand que quoi ?

C’est beau, chouette, bien écrit et très bien joué.

*En arabe, Allahou akbar, expression consacrée, entre autres, lors d’appels à la prière ou d’événements impor-
tants.



ADOLF COHEN – COMÉDIE BASTILLE
Publié le 26 octobre 2015 par Coup de théâtre ! 

Adolf Cohen (Jean-Loup Horwitz) est l’histoire tendre et émouvante 
d’un enfant qui traverse les tempêtes du siècle dernier avec sa naïveté et 
son humour, né dans un petit village d’Europe centrale et mort dans un 
attentat à Tel-Aviv. C’est aussi le parcours d’un homme dans son rapport 
avec les trois femmes de sa vie (toutes interprétées par Isabelle de Bot-
ton) : sa mère biologique, juive ; sa mère d’adoption, catholique et celle 
qu’il aime en Israël, musulmane Palestinienne…

Le texte puissant et jubilatoire de Jean-Loup Horwitz plonge les spec-
tateurs au cœur de l’histoire douloureuse du XXe siècle. Entre les rires 
et les larmes, ce spectacle plein de rebondissements, d’humour, de ten-
dresse et d’émotions est un véritable hymne à la paix. Quant à l’interpré-
tation remarquable des comédiens, c’est du talent à l’état pur. Le tout est 
une magnifique et bouleversante leçon de tolérance merveilleusement 
orchestrée par Nicole et Jacques Rosner.

Cette excellente pièce de théâtre qui colle si bien à notre triste actualité 
est à découvrir sans délai. Courez-y ! Vous ne le regretterez pas. C’est un 
de mes coups de cœur de l’année 2015.

Le regard d’Isabelle

 

COUP DE THEATRE !




